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   Disponible :
 

  L'équation


  

Kelly a 18 ans et ne comprend rien aux maths. Quand elle rencontre Tyler Evans, le professeur remplaçant, c’est encore pire : elle se focalise uniquement sur son attirance pour lui, une attirance qui vire à l’obsession… Ce qui n’aurait dû rester qu’un fantasme d’adolescente dérive lorsqu’une variable imprévisible s’invite dans l’équation : Tyler lui-même.


Le jeune homme de 24 ans, tatoué, cynique et subversif, n’a rien d’un professeur rigoureux à la morale inébranlable. Il aime jouer avec les règles plutôt que de les respecter… Et Kelly, elle, veut carrément les faire exploser. 


Entre paris audacieux, jeux indécents et promesses redoutables, l’élève et son professeur avancent sur un terrain glissant qui défie toutes les convenances. Mais les problèmes les plus difficiles à résoudre ne sont-ils pas aussi les plus excitants ?
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   Disponible :
 

  Ce qui nous rend vivants


  Aux urgences de l’hôpital public de Chicago, Cléo commence son internat et y retrouve Carter Cruz, une vieille connaissance. Bien plus que ça, en réalité : son meilleur ami de la fac de médecine, mais aussi son plus sérieux rival et son plus grand regret.


Ici, Cléo se sent enfin à sa place, au milieu des brancards qui roulent à toute allure, des portes qui claquent, des chefs qui crient, des machines qui bipent et des tenues pastel qui volent au secours de ceux qui en ont besoin.


Chaque jour, elle apprend. Elle soigne les autres pour oublier le mal qui la ronge. Elle croise l’humanité et la mort dans les couloirs. Elle tisse des liens forts avec tous ces héros du quotidien. Et elle se rapproche malgré elle de celui qu’elle fuit à tout prix…


Pourtant, elle voudrait juste se sentir aussi invincible que lui. Et croire, le temps d’un battement, que la vie peut l’emporter.
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   Disponible :
 

  Avant la tempête


  Douze ans après son enlèvement, Tanner retrouve son père, qui est devenu un étranger pour elle. Et si ces retrouvailles ne sont pas simples, la jeune fille doit aussi relever un autre défi : cohabiter avec Hudson, son demi-frère par alliance.


Le garçon aux yeux d’argent fait tout pour la provoquer et la mettre hors d’elle. Est-ce un moyen pour la pousser à fuir ? Et pourquoi la déteste-t-il autant ?


Quoi qu’il en soit, Tanner ne compte pas se laisser faire ! Mais la confrontation pourrait bien laisser place à des sentiments plus complexes et interdits…
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   Disponible :
 

  Scars of Hell


  Trahie par les siens, Marlowe a fait une croix sur sa vie et son identité passées en espérant se reconstruire. Rees est un enfant de la rue qui fuit les sentiments et ce qu’ils lui ont déjà coûté. Tous deux portent les marques de l’enfer qu’ils ont vécu.
 

Aucun d’eux n’avait prévu l’autre dans sa vie. Mais quand le diable s’invite au paradis, les frontières se brouillent, les certitudes vacillent, les règles du jeu changent et finissent par les faire se déchirer.


Pourtant, il n’y a qu’à deux qu’ils peuvent affronter les épreuves qui s’accumulent sur leur route. À deux qu’ils peuvent, enfin, trouver une raison d’exister.


Marlowe et Rees parviendront-ils à s’unir pour ne pas sombrer ?
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   Disponible :
 

  Black Blossom 1. Loved you first


  Harper Tate est en dernière année à l’institut Evergreen. À 17 ans, il n’a qu’un seul rêve : que les Black Blossom, son groupe de musique, deviennent célèbres. C’est avec cet espoir fou que ces derniers s’inscrivent à un concours organisé par une maison de disques de renom. Il n’y a plus qu’à séduire le label !
 

Mais avec l’exclusion du chanteur des Black Blossom à quelques mois du jour J, le rêve de Harper est compromis.
 

Alors quand Riley Sutton, le nouvel élève de l’école, devient son colocataire, le jeune homme ne le voit que comme un imprévu supplémentaire. Mais Riley, chanteur à ses heures perdues, pourrait bien le faire changer d’avis et bouleverser la vie de Harper à tout jamais.
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		À Indiana Jones, le chasseur de trésors qui a bercé notre enfance et tant marqué notre Eliel.


		« Indiana Jones… Je savais qu’un de ces quatre matins, tu passerais ma porte. Je n’avais pas le moindre doute. C’était écrit, fatal, inévitable. »


		Les Aventuriers de l’arche perdue

	
		
1

		Loah

		Le 5 décembre

		 

		Mon regard embrasse mes valises avec satisfaction, puis les murs de mon appartement. Un frisson, autant d’excitation que de panique, se propage le long de ma colonne vertébrale. Je suis folle, je n’ai pas d’autres mots. Ou plutôt ma meilleure amie est folle, ce qui fait de moi une folle par procuration. Comment j’ai pu la laisser m’embarquer dans ce délire ? Moi ?

		Comme si mes pensées l’avaient invoquée, la photo de Dee s’affiche sur l’écran de mon portable. Je m’empresse de décrocher, un immense sourire aux lèvres. Aussitôt, une jeune femme à la peau ébène, un chignon composé de tresses de toutes les couleurs croulant sur le dessus de son crâne, surgit, elle aussi avec un sourire resplendissant.

		– Dis-moi que tu es prête, Loah !

		– Bonjour à toi aussi, astre de mes jours, raillé-je.

		– Ouais, ouais, la politesse, c’est surfait, élude-t-elle en quelques mots. Alors… prête ou pas ?

		Une moue chiffonne mon visage en une expression coupable.

		– J’en étais sûre ! D’un, que tu serais à la bourre ! De deux, que tu te dégonflerais !

		Après avoir levé ostensiblement les yeux au plafond, je braque le smartphone sur mon majeur dressé puis mes bagages bouclés. J’attrape ensuite un paquet de ses bonbons préférés que j’agite sous son nez – ou presque.

		– Hum… du coup, tu ne m’en veux pas si je les mange, comme je ne vais pas venir vu que, tu sais, je risque de me dégonfler.

		– Touche à ces caramels et ce sera comme toucher au début de la fin de ta vie, grogne-t-elle.

		– Carrément ! rétorqué-je en éclatant de rire.

		– Pique-moi mon mec plutôt, mais pas mes sucreries.

		– Tu n’as pas de mec !

		– D’où ma passion pour le sucre. Je compense.

		À travers l’écran, ses paupières se plissent sur ses iris d’un noir d’encre.

		– Promis ? s’inquiète-t-elle.

		Un sourire, tendre cette fois, effleure ma bouche. Dee est ma meilleure amie depuis toujours. Et, depuis toujours, nous nous sommes fait cette promesse de passer nos vacances de Noël à New York. Oui, Noël dans la Big Apple est cliché, mais au-delà de vouloir vivre cette période à fond, c’est surtout le besoin de nous retrouver, de nous prouver que même séparées par un continent et un océan, notre amitié reste solide. Et importante. Si je n’ai jamais quitté Salem dans l’Oregon, Dee, elle, a décidé de laisser pousser ses ailes pour s’installer à Madrid. Spécialisée en littérature, elle n’a pas hésité une seconde lorsqu’un poste de professeur à l’université lui a été proposé à l’autre bout du globe. Notre séparation a été compliquée à vivre de mon côté, sa présence étant l’un des seuls repères de mon existence qui n’a pas été emporté par les eaux. Néanmoins, je refuse que notre amitié l’entrave de quelque manière que ce soit. Et puis, près ou loin, elle et moi, c’est pour toujours.

		– Promis, lui réponds-je d’une voix douce. On va se vautrer dans l’esprit de Noël jusqu’à en vomir des flocons de neige et du houx.

		– Et il y a plutôt intérêt ! Eliel passe te prendre à quelle heure déjà ?

		Ah, oui… voilà le petit hic de toute cette expédition : les quelque cinquante heures de trajet qui m’attendent en compagnie d’un total inconnu. Si seulement je n’étais pas tétanisée à l’idée de prendre l’avion, tout serait plus simple. Je n’aurais qu’à asseoir mon cul sur un siège et attendre de pouvoir poser un pied à destination. Mais, en plus du reste, l’univers a décidé de me coller une peur panique de l’avion. Une saloperie de phobie bien handicapante à notre époque… Toutefois, comme il n’existe pas de problème sans solution, ainsi que le dirait Dee, cette dernière m’a déniché un compagnon de route. Le pote d’un de ses frères devant également faire la route pour emmener une voiture jusque chez sa sœur dans le New Jersey, il a, paraît-il, proposé de m’emmener dans ses bagages. Sous-entendu, elle a dû user les nerfs de son frangin jusqu’à ce que ce dernier accepte de supplier à son tour son ami. Et autant dire que le côté acharné de Dee me stresse un peu… parce que si ce pauvre Eliel est du genre asocial, ermite ou pire, gros connard, le voyage promet d’être épique.

		– D’ici un petit quart d’heure normalement.

		– Fais-moi confiance, tente-t-elle de me rassurer, percevant sûrement mon soudain malaise. Je ne t’aurais pas proposé de faire la route avec lui s’il n’était pas sympa. Tu verras, c’est un amour. Et BG1 pour ne rien gâcher. Au moins, ça te décidera peut-être à donner enfin une chance à ton collègue. Ou pas.

		– En quoi un inconnu peut m’aider à ça ? soupiré-je.

		– Bah, tu sais, si tu as quelques petits picotements au moment où il te regarde, ou si ton corps s’enflamme alors que vous touchez en même temps le volant… Le cuir, c’est super sexy, Loah. Ne sous-estime pas son pouvoir. Bref, tout ça pour dire que si, tout d’un coup, tu as envie de folies sur la banquette arrière, c’est que tu peux oublier direct ton soupirant.

		Le pire dans ses paroles ? C’est sa façon de les prononcer : le plus sérieusement du monde.

		– Je te déteste, maugréé-je. La première chose à laquelle je vais penser maintenant en le voyant, c’est au cuir de la banquette arrière.

		– Remercie-moi de pimenter ton voyage plutôt.

		– Mouais… je vais plutôt raccrocher avant de vraiment être en retard.

		– Oui, oui, vole, mon petit canari ! Et surtout… profite à fond !

		Un clin d’œil totalement exagéré plus tard, Dee m’envoie un baiser volé puis met fin à notre conversation.

		Le silence me tombe dessus telle une chape de plomb. Tout est toujours plus facile en sa présence. Il me suffit de la laisser me guider de ses couleurs. Sauf que cette aventure, je vais la vivre sans elle. Et, malgré mes vingt-cinq ans, je garde encore quelques zones d’ombre sous ma peau qui, parfois, tissent des chaînes à sa surface.

		D’un revers mental, je réaligne mes pensées. Et me réaligne. Dee compte sur moi, j’entends bien tenir ma promesse. Aussi, je rejoins l’entrée, enfile des bottes fourrées sur mes collants noirs à motifs, mon gros manteau rouge et enfin un bonnet sur mes cheveux roux en laissant échapper quelques boucles sur mon visage. L’espace de quelques secondes, mes yeux ambrés accrochent leur reflet dans le petit miroir près de la porte puis dérivent sur les taches de rousseur parsemant mon nez ainsi que mes pommettes. J’inspire. Profondément. Avant de libérer lentement l’air de mes poumons. Il est temps. D’enfin me créer de vrais souvenirs.

		Mon sac sur une épaule, une valise dans chaque main, je parcours le couloir de l’étage et pénètre dans l’ascenseur. J’extirpe ensuite mon téléphone de ma poche afin de composer un message à l’intention de mes grands-parents, qui doivent être encore plus angoissés que moi à l’idée de mon road-trip. Au moment où les portes s’apprêtent à se refermer, une silhouette s’engouffre de justesse à l’intérieur, manquant de peu de me bousculer. Néanmoins, je ne relève pas le visage de mon écran, concentrée sur mes paroles, que j’espère réconfortantes. Soudain, une secousse vibre dans chacun de mes membres et agite la cage de métal, qui se bloque dans un bruit assez flippant.

		– C’est pas vrai, grommelé-je. Pas encore.

		Par réflexe, j’appuie sur le bouton d’alarme.

		– Comment ça « pas encore » ?

		Je sursaute presque, ayant complètement oublié la présence à ma droite. Redresse le nez et… plonge. Dans une mer glaciale. Ou brûlante plutôt. Un regard turquoise, des éclats dorés incrustés dans ses iris, me sonde, un pli formé entre des sourcils. J’ouvre la bouche pour parler, mais aucun son ne sort de ma gorge. Je… Un frisson tapisse ma chair. Mord mes flancs. Chahute méchamment mes reins pour venir comprimer mon ventre. Ces yeux qui me font face… me remuent. Et assez violemment. Quelque chose enfle sous ma poitrine, menace d’imploser.

		Un son crachotant assez désagréable me ramène sur terre. Pas que, d’ailleurs… parce que ces yeux ne sont pas venus seuls. Ils se baladent avec tout un corps, un visage également. Un visage qui esquisse un sourire si arrogant que mon trouble est vite chassé par un certain agacement.

		– Je crois que cette charmante jeune femme vient de prononcer « pas encore », se met à parler cette fichue paire d’yeux. Du coup, j’imagine que ce n’est pas la première fois que cet ascenseur tombe en panne ?

		Hein ?

		C’est alors que le fameux son crachotant se fraie enfin un passage entre les parois de mon crâne. Mes esprits recouvrés, j’opère une volte-face dans le but de parler près de l’interphone d’urgence.

		– Vaughn ! interpellé-je le gardien de l’immeuble. C’est Loah. Cette saloperie s’est encore bloquée !

		– C’est ce que je viens de dire, s’amuse l’homme à côté de moi.

		– Cette fois, j’en ai marre, râle le quinquagénaire dans un grésillement affreux pour mes tympans. Cinq minutes et je relance le monstre, petite. Ensuite, je passe un coup de fil au propriétaire. Il va m’entendre, cet abruti de…

		Une flopée d’insultes s’envole puis diminue à mesure que Vaughn semble s’éloigner. Seulement alors je me retourne sur l’inconnu. Ce dernier, la tête penchée sur le côté, me sourit. Encore. En moins arrogant certes, mais avec tout de même une pointe d’insolence. Bon, à sa décharge, j’imagine que faire littéralement bugger une fille en l’ayant tout juste frôlé du regard a de quoi gonfler l’ego. Cela étant dit, ce qui se trouve autour de ses yeux n’est pas mal non plus… Des mèches châtains coiffées en un désordre calculé effleurent son front tandis qu’un léger voile plus foncé couvre sa mâchoire, qui se contracte soudain. J’analyse longuement cette dernière, cette sensation désarmante se logeant de nouveau entre mes côtes. Peut-être trop d’ailleurs si j’en crois sa bouche, courbée en un pli sensuel, qui se pince fort. À contrecœur, je m’en détache pour tomber sur son torse caché par un manteau d’un bleu sombre dont l’ourlet arrive à mi-cuisse. Opérant le chemin inverse, mon regard retrouve le sien qui me scrute sous un sourcil arqué.

		– À présent que nous sommes presque intimes, il serait peut-être temps de passer aux présentations, non ? raille-t-il d’une voix rauque, légèrement ébréchée, qui n’arrange en rien le désordre dans mes cellules nerveuses.

		– Intimes ?

		– Vous venez de me détailler encore plus attentivement que le fait ma mère après six mois sans me voir, ricane-t-il.

		Je m’apprête à gentiment l’envoyer bouler, mais me ravise alors que mes yeux me défient pour se perdre de nouveau le long de son cou, plus précisément le long de sa carotide, qui pulse à toute vitesse. Bon… il n’a pas tout à fait tort.

		– Désolée, m’excusé-je dans un rire. C’était assez malpoli de ma part, j’avoue.

		Le coin de ses commissures se relève, rehausse sa pommette gauche. Puis il s’adosse à la paroi métallique, fourre ses poings dans les poches de son jean en écartant les pans de son manteau et, d’un timbre coulant, il rétorque :

		– Aucun souci. J’ai connu pire qu’une jolie femme me dévorant des yeux.

		– Et j’ai connu mieux comme phrase de drague.

		– On vous drague souvent ?

		– Pardon ?

		– Vous prétendez connaître mieux. Du coup, je m’intéresse. Soit vous vous faites draguer souvent et, là, votre expérience est assez significative pour en juger. Soit ce n’est pas le cas et donc j’ai le droit de ne pas me fier à votre remarque. J’aimerais juste savoir où me situer…

		– À la frontière entre l’arrogance et l’inconvenance, voilà où vous vous situez.

		Un rictus satisfait fend son visage et provoque, par je ne sais quel stratagème, un sourire amusé sur le mien.

		– J’aime assez. Je devrais tenter la panne d’ascenseur plus souvent.

		– Dommage pour vous, Vaughn est devenu un réparateur hors pair. Il devrait relancer la machinerie dans quelques minutes.

		– Dommage, en effet… Vous aviez tant de choses à m’apprendre en matière de drague.

		Les yeux levés au ciel, je ne peux m’empêcher toutefois de rire.

		– Le cuir, lâché-je tout à trac.

		Avant de me figer. Pourquoi je sors un truc pareil ? Pourquoi je rentre dans le jeu de ce Dom Juan, certes beau gosse comme dirait Dee, mais visiblement en quête d’une proie ?

		– Le cuir ? rit-il. Alors là… vous avez toute mon attention.

		Le temps de mentalement lancer une petite malédiction sur ma meilleure amie ainsi que toute sa descendance et je relève le menton, royale. Enfin je l’espère.

		– Le cuir est sexy paraît-il. L’intérieur d’une voiture par exemple est un puissant aphrodisiaque.

		Pourquoi je me sens ridicule ? Dee, je te déteste tellement.

		– Je vois, répond-il, sérieux comme un pape quand je devine qu’il se fout intérieurement de ma pomme. Genre… je vous emmène en balade dans la mienne, de voiture, et le tour est joué ?

		Mon nez se plisse. C’est moi ou ça pue l’entourloupe, cette histoire ?

		– Je m’appelle Loah au fait, dis-je de but en blanc. Et… vous ?

		D’une impulsion, il se décolle du mur, avale l’infime espace entre nous pour me surplomber. Je déglutis, déroutée par mon corps qui se met en branle à défaut de ce putain d’ascenseur. Il s’immobilise au moment où je ramène ma valise contre moi, en barrière.

		– Eliel.

		Un vent s’engouffre sous mes côtes. Me bouscule un peu plus.

		Merde… et re-merde.

		Heureusement, pour une fois, l’univers semble être de mon côté puisque la cage d’acier repart. Enfin. Ou pas… car cela implique de sortir et donc… d’entamer un voyage de plus d’une semaine avec… cet homme à qui je viens de vanter les mérites du cuir. Et qui, visiblement, prend un malin plaisir à m’observer me débattre sous son attention acérée. Les parois s’ouvrent soudain. Quant à moi… je ne bouge plus. Me pétrifie même quand mon futur compagnon de route se penche, enroule sa main près de la mienne sur la poignée de mon bagage puis murmure à mon oreille :

		– C’est la première fois de ma vie que je regrette aussi violemment un choix. Le prochain coup, je prends l’option cuir pour ma bagnole.

		Sa paume tire sur ma valise, que je lui laisse. La seconde d’après, il sort, m’abandonnant à l’intérieur.

		Pourquoi ce trajet en voiture me paraît tout à coup bien plus dangereux que prendre l’avion ?
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		Loah

		 

		D’un pas vif, je sors de l’immeuble pour me figer sur le trottoir. Un vent froid m’accueille malgré les rayons du soleil qui parviennent à percer les nuages, et me gifle les joues. Relevant le col de mon manteau, je pivote ma tête d’un côté puis de l’autre. Il est passé où ? Trop de monde arpente le macadam dans cette rue de centre-ville, m’empêchant de le distinguer dans la masse. Et vu le phénomène, je n’ai pas l’impression qu’il me facilitera la tâche. Je suis même prête à parier que lui profite du spectacle d’où il se trouve. Je crois bien que, s’il n’était pas parti avec ma valise remplie de sous-vêtements, j’aurais rebroussé chemin. Au bout de plusieurs minutes durant lesquelles je n’ai cessé de le chercher du regard, une bouffée de colère me fouette les flancs. Malheureusement pour lui – ou pour moi –, être têtue fait partie de mes défauts. Aussi, je m’assieds sur mon autre bagage, ramène mon sac contre mon buste, croise les bras dessus et attends. Ici, en plein milieu de la foule qui m’entoure telle une toile d’araignée sur le point de m’avaler.

		Dix minutes plus tard, je commence à geler. Je sens mes pommettes cuire à cause du froid et le bout de mes doigts devenir insensible. Forcément, mes gants sont dans la poche avant de la valise qu’il m’a piquée. Un long soupir fend ma poitrine, crée un nuage de fumée qui brouille ma vue. Avant de se dissiper… sur lui. De l’autre côté de la route, les reins calés contre une voiture, Eliel m’observe. Avec un calme olympien qui frôle carrément l’indécence. Un sourire en coin, foutrement craquant, mais ô combien irritant, s’esquisse sur son visage. Met le feu dans mes cellules. Visiblement, je l’amuse…

		Ni lui ni moi ne faisons mine de vouloir bouger. Avec une nonchalance juste hallucinante, il demeure immobile, son regard braqué sur le mien. Quant à moi, je persiste à… bah, à bouder comme une gamine. De provocation certes, mais pas uniquement. Aussi et surtout pour masquer ce trouble qui de nouveau m’envahit. En dépit de la distance entre nous, ses yeux arrimés aux miens me noient d’une sensation inconnue. Et désarmante.

		Toujours en me fixant, Eliel se décolle du véhicule, ses lèvres s’étirant davantage. Bordel, faut qu’il arrête de sourire. Ce n’est clairement pas bon pour les nerfs. Pas pour les miens en tout cas. Surtout que, sans même réellement le vouloir, je lui réponds. D’un sourire chaleureux, naturel. Bon, il est temps d’arrêter ce bras de fer ridicule. L’instant d’après, je me relève enfin, attrape ma valise, que je traîne derrière moi, puis traverse pour le rejoindre. Sans prononcer un seul mot, il recommence son manège. Se penche de façon à me recouvrir presque entièrement, son parfum s’attachant un peu trop à ma peau. Frôle ma paume tandis que la sienne s’enroule sur la poignée puis se redresse pour aller mettre le bagage dans le coffre.

		J’en profite pour contourner le véhicule et m’engouffrer à l’intérieur, sur le siège passager. Au moins, notre petite confrontation visuelle a permis à l’habitacle de se réchauffer. Je retire mon bonnet, relâchant mes cheveux longs ainsi que mon manteau avant de les abandonner sur la banquette arrière. Une pensée malvenue me souligne qu’effectivement Eliel n’a pas retenu l’option cuir. Au moment où je m’installe correctement, il se coule derrière le volant. En silence, il se débarrasse également de ses affaires, qui rejoignent les miennes.

		– Pas trop déçue ? raille-t-il en bouclant sa ceinture.

		Je l’imite et maugrée, devinant parfaitement le fil de ses pensées :

		– Je te défends de poursuivre. D’ailleurs, le mot « cuir » est banni pour les huit prochains jours.

		– Je faisais plutôt allusion au fait de partager ce voyage en ma compagnie, se marre-t-il. Mais je prends note. Je garderai ma collection personnelle, personnelle dans ce cas.

		– Quelle collect…

		Je m’interromps soudain, réalisant ma bourde. Eliel, un sourcil arqué, se tourne sur moi, toujours avec ce fichu sourire. Et malgré moi, j’éclate de rire. Un éclat lumineux zèbre ses traits qu’il reporte cependant rapidement devant lui.

		– Cela dit, si on met autant de temps pour partir à chaque fois, va falloir ajouter une journée entière de trajet, se moque-t-il.

		– Surtout pas, Dee atterrit le jour où nous sommes censés arriver à New York. Si j’ai un jour de retard, elle va faire une révolution dans les rues de la ville.

		– Ce qui n’aurait rien d’étonnant venant d’elle… Bon, prête pour le départ ? C’est ta dernière chance de t’enfuir à toutes jambes.

		– No way, ma meilleure amie me fait bien plus peur que l’idée de passer toute une semaine avec toi.

		– Tu dis ça car tu ne me connais pas… lâche-t-il dans un ricanement sinistre alors qu’il s’engage parmi la file de voitures.

		Avec un air diabolique, il enclenche la fermeture centralisée.

		– Trop tard, Loah… tu es à moi à présent.

		Un frisson qui n’a absolument rien à voir avec de la frayeur chatouille ma colonne vertébrale. Perturbée, je me détourne pour m’intéresser à ce qui se passe dehors. Partout sauf dans cet habitacle. Je ne parviens pas à saisir ce « truc » qui m’anime soudain. Ce « truc » dont je n’ai pas l’habitude…

		– Loah, je plaisantais, hein.

		– Oh, mais je l’espère bien, réponds-je sur le même ton. Car si je suis coincée avec toi, la réciproque est vraie, mon cher. D’ailleurs, as-tu des règles pour ta voiture ? Tu sais, genre, pas le droit de manger à l’intérieur, etc. ?

		– Hum, à part ne pas parler de cuir ? Non, aucune.

		Un rictus qu’il tente de réprimer pince le coin de ses lèvres.

		– Mais tu viens d’en parler justement.

		– De ?

		– Bah… de ça.

		– De quoi ?

		– Du cuir !

		– Ah, non ! On a dit « pas d’allusion au cuir », Loah !

		Abasourdie, je mets un moment avant de répondre :

		– Tu trouves toujours le moyen d’avoir le dernier mot ?

		– Aucune idée, à toi de me le dire.

		Un grognement étouffé dans le fond de ma gorge, je me rencogne contre mon siège puis décide d’envoyer un texto à Dee.

		 

		[Partis… tu ne m’avais pas dit

		que le pote de ton frère était aussi

		agaçant qu’il est « BG »

		(et je précise que je te cite, là)]

		 

		Il ne faut pas plus de trente secondes pour qu’elle me réponde :

		 

		[T’as dit BG.]

		 

		[Et ?]

		 

		[Qu’est-ce que tu veux de plus, sérieux ?

		Profite donc du paysage *smiley qui bave*]

		 

		Mouais, c’est peine perdue avec elle de toute façon. Je lève les yeux au ciel, range mon smartphone dans le sac à mes pieds avant de me souvenir d’un léger détail.

		– Tu faisais quoi dans mon immeuble, au fait ? lui demandé-je.

		– Ta copine m’avait donné le numéro de ton appartement. Je me suis dit que tu aurais besoin d’aide pour tes bagages alors je suis monté. Sauf que je n’ai pas eu le temps de toquer à ta porte que tu t’engouffrais déjà dans l’ascenseur. Tu vois ? Je ne suis pas « qu’agaçant », je peux aussi faire preuve de galanterie.

		– Ou d’aucun savoir-vivre puisque, apparemment, tu lis des textos qui ne te sont pas destinés.

		– Que veux-tu, j’aime les paradoxes, Loah. Je veux tout, affirme-t-il d’un timbre plus tranchant. Tout et son contraire.

		Polarisée sur son profil, je remarque que ses paupières se plissent, les lignes de son visage s’incisent, lui conférant soudain une allure plus sombre.

		– Tu es au courant que TOUT avoir est impossible, Eliel ?

		– Tu t’es déjà réveillée avec une pensée, une envie bien précise, Loah ? Si précise, si… envahissante qu’elle en bouffe le moindre de tes instants ? Le moindre espace dans ton cerveau ? Au point de te rendre obsessionnel et de limite en frôler la folie ?

		– Euh… non, je ne pense pas…

		– Eh bien, dis-toi que le jour où ça t’arrivera et qu’enfin, tu pourras toucher cette pensée du bout des doigts comme…

		Sa main droite délaisse le volant, et vole jusqu’au-dessus de ma cuisse, qu’il effleure à peine.

		– … ça, ajoute-t-il. Là, tu sauras ce que c’est… de tout vouloir. Et surtout, de te sentir assez forte pour tout obtenir.

		Sa paume retrouve ensuite sa place initiale, contractée à en blanchir ses articulations. Quant à moi… un désordre sans nom se loge entre mes côtes.

		Une heure. Je n’ai passé qu’une petite heure en sa compagnie.

		Et huit jours m’attendent…
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		Loah

		 

		La nuque raide, j’émerge de ce qui s’apparente plus à un coma qu’un sommeil. Une grimace tord mes traits tandis que je tente de redonner à mon corps une position à peu près normale.

		– Nous sommes presque arrivés, me prévient Eliel d’une voix étrangement basse.

		Je plisse les paupières et constate qu’effectivement, la nuit a déjà chassé le soleil dans l’autre partie du globe.

		– Tu aurais dû me réveiller, grommelé-je, la bouche pâteuse. Je t’aurais remplacé un peu au volant.

		– Cinq heures de trajet ne vont pas me tuer. Puis tu es toute mignonne quand tu dors.

		– Donc, au lieu de rester concentré sur la route, tu me mates en train de dormir. Fais gaffe, tu quittes le côté agaçant pour flirter avec le côté carrément flippant.

		Un rire franc lui échappe. Avant qu’il ne reprenne d’un ton plus sérieux :

		– Ce que je veux dire, c’est qu’en dormant, tu n’avais plus ce petit pli entre les sourcils.

		– Parce que j’ai un pli entre les sourcils ?

		– Quand tu me regardais en déjeunant, oui.

		Je déglutis, mal à l’aise. Parce qu’il a raison. Lorsque nous nous sommes arrêtés ce midi pour manger dans un vieux diner, nous nous sommes mis d’accord sur l’itinéraire à emprunter. Bien sûr, nous avions déjà effectué nos recherches – merci, Google – en amont, alors ce fut assez facile, mais j’avoue en avoir profité pour l’étudier en toute discrétion. Enfin, pas si discrètement que ça, la preuve. Dès qu’Eliel portait son attention ailleurs, je verrouillais la mienne sur son visage, ses traits et surtout ses yeux, dans l’espoir – vain au demeurant – de comprendre pourquoi cette boule s’est logée dans mon ventre depuis ce matin… et ne semble pas vouloir disparaître.

		– Peut-être parce que suivre tes explications requiert énormément de concentration, mens-je.

		– Moui… On va dire ça…

		Ses paroles flottent dans l’air de longues secondes. Ce fichu sourire en coin refait surface, m’arrachant un grognement contrarié. Néanmoins, je choisis de ne pas répondre. Malgré ma sieste, je suis crevée. Et, même si je n’ai rien fait d’autre que rester assise dans une voiture, cette journée a été assez éprouvante pour mes nerfs. Dix minutes plus tard, nous traversons North Powder, notre premier arrêt. Et il ne nous faut pas plus de quinze minutes supplémentaires pour dénicher un motel en bord de route. Vu le coin et la période, il ne risque pas d’être complet. Après avoir payé nos chambres auprès de la réception, nous récupérons nos affaires dans la voiture. Eliel m’aide à porter les miennes jusqu’à ma porte puis me demande :

		– Tu veux qu’on se trouve un endroit où manger ?

		– Merci, mais… je suis épuisée. J’ai plutôt envie de rester tranquille.

		Ses yeux s’obscurcissent tout à coup, comme s’il était contrarié. Toutefois, ses lèvres s’incurvent avec douceur pour prononcer :

		– Bonne soirée, Loah.

		Alors qu’Eliel tourne les talons, une aiguille me poinçonne la poitrine. Aussi, je m’empresse de pénétrer dans la pièce pour m’isoler. Sauf que je ne suis pas certaine que ce soit mieux… seule dans un environnement inconnu… Depuis quelques années maintenant, je tente de repousser petit à petit mes limites, de sortir de ma zone de confort, mais cela me demande toujours des efforts considérables. Cependant, je refuse de me laisser aller, ma volonté est en grande partie ce qui m’a aidée à m’en sortir. Hors de question de baisser les bras. Aussi, je me secoue, récupère ce dont j’ai besoin dans ma valise puis me rue sous la douche.

		Contrairement à ce que beaucoup pensent, trouver un motel qui ne soit pas miteux aux États-Unis n’est pas impossible. Au contraire même. Et celui-ci est plutôt mignon avec sa déco alliant subtilement le moderne et la boiserie, sa piscine extérieure chauffée et surtout le petit salon près de la réception. Après avoir passé une bonne demi-heure au téléphone avec mes grands-parents, je me rends dans cette pièce commune composée d’une cheminée, d’un canapé, de deux fauteuils et d’une table basse. Ainsi que d’un immense sapin décoré. Les flammes léchant les bûches dans l’âtre les font crépiter et m’enveloppent aussitôt d’un bien-être chaleureux. Je m’assieds sur le sofa, mon livre à la main, retire mes chaussures, glisse un pied sous mes fesses puis me perds dans la contemplation du feu dansant devant moi.
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